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Probablement aucun écrivain n' a obtenu de ses contemporains reconnaissance de son talent comme Victor Hugo. Tout au long de son existence de presque un siècle, le poète national français a reçu des titres et des distinctions que personne n’a reçus. Ce grand écrivain, par son talent, a cessé d’être citoyen français pour devenir citoyen du monde, dès que son oeuvre littéraire, ses mots en matière de politique, ses pensées et ses idées philosophiques, son ardent dévouement pour les causes sociales ont influencé le monde entier et bénéficié d'une manière singulière à tous le peuples.

Ce travail n’a pas pour but de décrire la vie et l’oeuvre de Victor Hugo. De nombreuses biographies, réalisées par des historiens de toutes nationalités, ont dejá tracé son portrait de génie. Nous voulons montrer l’écrivain comme un des précurseurs du spiritisme en nous attachant au récit de ses premiers contacts avec les postulats spiritistes et les manifestations médiumniques au travers des tables tournantes qui faisaient leur entrée à Paris.

Dès qu’il prend connaissance des principes spiritistes, il devient un de ses plus ardents dé-fenseurs comme nous aurons l’occasion de le prouver dans cet essai.

Le début de l’experience spiritiste de Victor Hugo date de 1853. Après le coup d’ état de Napoléon III, le 2 décembre 1851, Hugo s’exile à Jersey, petite île située entre l’Angleterre et la France, le 5 août 1852, accompagné de ses proches et où l’accueillirent Auguste Vacquerie et de nombreux proscrits. Là se déroulèrent les premières années d’ exil.

En septempre 1853, Delphine de Girardin, de passage à Jersey pour quelques jours, l’initie au spiritisme, aux expériences des tables tournantes, pratique très en vogue à l’époque, qui atteste la communication entre les supposés morts et les vivants, sur terre, révélant un nouveau monde de connaissances jusqu’alors peu connues des hommes. 

Ces longues séances de spiritisme se poursuivent pendant deux ans, jusqu’en octobre 1855 elles arrivent à leur fin. Les procès-verbaux des tables parlantes livrent d’étranges conversations échangées avec des personnages aussi différents que Jeanne d’Arc, Machiavel, Rousseau, Marat, Molière, Shakesperare, Galilée, Eschyle, entre autres. Hugo s'initie au spiritisme, peut être en conséquence de la souffrance due à la perte de sa fille Léopoldine, noyée par accident dans la Seine.

Il devient obsédé par le surnaturel: tables tournantes, songes, insomnies, bruits de coups et d’autres phénomènes enrégistrés dans ses livres de notes particulières conservés actuellement à la Bibliotheque Nationale de France.

Mme Girardin consultait les morts et communiquait avec le monde invisible grâce aux ta-bles tournantes (ou parlantes). C'est lors de la première réunion médiumnique, organisée par Mme Girardin à Marine-Terrace, que Victor Hugo croit pénétrer les secrets des forces obscures, quand interrogeant les tables parlantes, le premier esprit qui se présente est celui de Léopoldine, sa fille morte dans un naufrage, avec son mari, frère d’Auguste Vacquerie, médium et rappporteur des séances de spiritisme.

Mme Girardin retourne à Paris, où elle meurt deux ans plus tard, mais son départ n’in-terrompt pas les expériences car elle envoie de Paris deux tables tournantes, qui permettront le développement des expériences à venir.

Les expériences médiumniques ont continué à Marine-Terrace jusqu’à la fin de 1855; les comptes rendus de ces réunions, inscrits sur des cahiers, auraint constitué de nombreux volumes s’ils avaint eté imprimés. Gustave Simon publie en 1923, 70 comptes rendus de ces séances (extraits) sous le titre Chez Victor Hugo. Les tables tournantes de Jersey.

Cette lettre, envoyé par Victor Hugo à Mme Girardin, le 4/1/1855, prouve la continuité de ces expériences: 

Les tables nous disent, en effet, des choses surprenantes. J’aimerais tant de vous parler, Mme, vous baiser les mains, les pieds, les ailes. Paul Meurice vous a-t-il racconté, que tout un système presque cosmogonique des mots ocultes, écrits à moitié, il y a 20 ans, a été confirmé par les tables avec des explications? Nous vivons dans un horizon mystérieux, qui change les perspectives de l’exil et nous pensons à vous, à qui nous devons cette fenêtre ouverte.

L’homme de lettres français, Paul Meurice, ami intime et grand admirateur de Hugo, un des exécuteurs testamentaires du bagage littéraire de l’écrivain, trouve ces cahiers, en donne connaissance à Camille Flamarion qui, en 1899, affirmait qu’ils existaient encore, car il les avait feuilleté peu de temps auparavant.

Les comptes rendus des séances étaient faites par Hugo lui même, qui tenait le rôle de sé-cretaire. Son épouse, ses fils Charles, François, Victor, Adèle, ses amis Auguste Vacquerie, Théophile et Émile Guérin, Émile et Jules Allix, Adolphe le Flôt et d’autres exilés s’ asseyaient à la table comme médiums. 

Hugo, qui ne doutait pas de l’ identité de ces interlocuteurs, prenait la peine d’improviser pour eux des strophes et des paragraphes, réalisant un extraordinaire dialogue avec le monde spirituel qui se caractérisait soit par des pages de la philosophie la plus haute et consolatrice, soit par des réponses de franche ironie.

Voyons, par exemple, un de ces échanges poétiques entre les deux parties, quand Hugo pose des questions en vers à Molière, insistant pour que l’écrivain lui-même lui réponde:
Toi qui du vieux Shakespeare a ramassé le ceste,

Toi qui, près d‘ Othello, sculpta la sombre Alceste,

Astre qui resplendit sur un double horizon,

Poète au Louvre, archange au ciel, ò grand Molière,

Ta visite splendide honore ma maison.

Me tendras- tu, là- haut, ta main hospitalière ?

Que la fosse pour moi s’ouvre dans le gazon,

Je vois sans peurs la tombe aux ombres éternelles,

Mais que l‘âme y trouve des ailes.

Mais c’est l’esprit qui se nommait L’Ombre du Sepulcre qui répond:

Esprit qui veut savoir le secret des ténèbres

Et qui tenant en main le terrestre flambeau

Viens, furtif, à tâtons dans nos ombres funébres,

Crocheter l’ immense tombeau,

Rentre dans ton silence et souffle tes chandelles,

Rentre dans cette nuit dont quelquefois tu sors :

I. L’oeil vivant ne lit pas les choses éternelles
Par- dessus l’ épaule des morts.

Les affirmations des esprits étaient en général relatives, partielles et d’un langage adaptée au niveau de connaissance et de compréhension des hommes. Hugo exigeait toujours que cette communication fût tanscendantale, égale au divin. Ses désirs étant fréquemment com-trariés, l’éminent poète se fâchait, ce qui conduisit un jour l’esprit de Galilée à le mettre en garde: “Si la table devait parler non un langage humain mais un langage divin, vous ne le comprendriez pas.”

Hugo croyait pleinement aux manifestations des morts au travers des tables et prouve cette croyance dans ce qu’il écrie quand il réalise ses études sur Shakespeare, en 1867: 
La table tournante ou parlante a été bien souvent ridiculisée. Parlons franchement. Cette moquerie est innacceptable. Re-placer l’ examen par le mépris est facile mais peu scientifique.

Nous pensons que la science se doit de vérifier tous les phé-nomènes, car la science si elle les ignore, n‘a pas le droit d‘ en rire; un savant qui se moque du posible est bien proche d’un idiot.

Respectons le possible, dont personne ne connait le limite et soyons attentifs et sérieux devant le monde extra-humain d’ où nous sortons et qui nous attend.

C’est encore des notes prises par Adèle Hugo, fille du poète, lors d’une conversation entre Hugo et Auguste Vacquérie, à propos de l’utilité du dialogue avec l’invisible, que nous devinons la position de l’écrivain face aux phénomènes d’ échanges avec l’au-delà:
Je ne crois pas aveuglement aux phénomènes des tables. Si le livre que nous préparons était présenté au public,on verrait que j’ai toujours discuté avec les esprits; j’ai discuté respectueusement, mais j’ai discuté. J‘ai avec moi deux lumières: ma conscience, qui vient de Dieu, et ma raison.

Il faut souligner que certains commentaires supposent que Hugo, lui même, s’il restait loin des tables parlantes, était l’auteur inconscient des fameuses compositions de Jersey. Celui-ci aurait transmis ses pensées à son fils Charles qui, à son tour, les aurait transmises à la table. Le chercheur Jacques de Valay a trouvé dans le manuscrit de La Légende des Siècles, une anotation faite en marge par Hugo lui-même, et qui consiste en une réponse incisive et indirecte à ceux qui considéraient ces écrits comme une fraude inconsciente: 

J‘ ai constaté un phénomène singulier, auquel j’ai assisté bien des fois: le phénomène du tripode antique. Une table de trois pieds dicte les vers par des sécousses et les strophes sortent de l’ombre.

Il est nécessaire de savoir que je n’ ai jamais mêlé aux miens un seul de ces vers issus du mystère.

Je les ai religieusement laissés à l’inconnu qui est vraiment leur auteur. Je n’ai même pas accepté leur sugestion. J’ai même évité leur influence. Le travail du cerveau humain ne doit rien emprunter aux phénomènes. Les manifestations extérieures de l’invisible sont une chose et les créations intérieures de la pensée une autre. Le mur qui sépare les deux choses doit être mantenu dans l’interêt de l’observation et de la science. On ne doit y faire aucune bréche et un emprunt serait une brèche. Aux côtés de la science qui le défend, s’asseoit la réligion, la grand, véritable, obscure et incertaine, qui l’interdit. Je répète, donc, tant par conscience religieuse que par conscience littéraire, par respect pour le phénomène lui-même, que j’ ai pour loi de n’admettre aucune intromission dans mon inspiration et que je veux mantenir mon oeuvre telle qu’ elle existe: entièrement vivante et personelle.

(Hugo, le 28 février 1854)

 Hugo a défini, ainsi, la production de son esprit, la séparant de celle qui vient du monde inconnu, des pseudo-morts. Cependant, c’est à travers les révélations des tables parlantes qu’il observe l’éclatante confirmation de nombre de ses idées philosophiques et reli-gieuses, ce qui le conduit à écrire le 19 septembre 1854:
Les êtres qui peuplent l’invisible et qui voient nos pensées savent que depuis 25 ans je m’ occupe de ce que la table suscite et approfondit. Plus d’une fois la table m’a parlé de ce travail. L’ombre du Sepulcre m’a invité à le terminer. Dans ces travaux de 25 ans, j’avais trouvé, seulement par la méditation, bien des résultats qui composent aujourd’ hui les révélations de la table; j’avais clairement vu se confirmer cer-tains de ces sublimes résultats; j’en avais entrevu d’autres qui vivaient dans un état d’embryon confus.

Les êtres mystérieux et grands qui m’écoutent voient quand ils le veulent, dans ma pensée comme on voit dans une grotte avec une torche; ils connaissent ma conscience et savent que tout ce que je viens de dire est rigoureusement exact; et ceci est tellement vrai que par moments je me suis senti contrarié dans mon misérable amour propre humain, par la révélation actuelle qui est venu apporter à ma petite lumière de mineur, la clarté d’un éclair ou d’ un météore. Aujourd’ hui tout ce qui j’avais vu, tout est confirmé par la table et les révélations imparfaites la table les complète.

Malgré son souci de ne pas se laisser influencer par les êtres qui peuplent le monde invi-sible, cette communication permanente avec les morts pendant son exil à Jersey a influencé sensiblement les oeuvres écrites dans les années qui suivirent 1853, surtout les principaux poèmes du livre Les contemplations et les pages que nous présentons ci-dessous.

Dans une très belle page poètique de Contemplations, écrite en 1854, intitulée Ce qui c’est la mort , il dédie ces vers aux incroyants: « Ne dites pas mourir ; dites naître: Croyez. »

C’est une fois de plus, dans les Contemplations qu’il chante la soumission de l’ homme à la volonté de Dieu, face aux douleurs qui affectent l’ humanité; Hugo afirme alors dans le poème À Villequier:

Je dis que le tombeau qui sur les morts se ferme

Ouvre le firmament;

Et que ce qu’ ici bas nous prenons pour le terme

Est le commencement.

Infiniment affligé par l’absence de sa fille morte, Hugo écrit les vers Demain, dès l‘aube, dans lesquels il dialogue, à mi-voix, tendrement, avec sa fille, qu’ il sent vivante auprès de lui:
Demain, dès l’aube, à l’heure où blanchit la campagne


Je partirai. Vois - tu, je sais que tu m’attends.

J’irai par la forêt, j’irai par la montagne,

Je ne puis demeurer loin de toi plus longtemps.

Dans un manuscrit adressé à l’écrivain Arsène Houssaye, Hugo envoie une belle poésie au sujet de la réincarnation et de l’évolution progressive de l’esprit humain, intitulée Les destinées de l’ âme, dont les vers suivants résument parfaitement la thématique:

L’ homme est l‘ unique point de la création

où pour demeurer libre en se faisant meilleur,

L’ âme doit oublier sa vie antèrieur.

Il se dit : mourir c’ est connaître.

Nous cherchons l‘ isthme à tâtons;

J’étais, je suis, je dois être.

L’ombre est une échelle, montons.

À propos de l’immortalité de l’âme, de la progression des esprits, de la pluralité des mondes, Hugo expose, dans Post-Scriptum de ma vie, les considérations suivantes qui marquent l’influence des postulats spiritistes dans sa pensée philosophique:

a) Dieu est éternel. L âme est immortelle.

b) La création est ascension pérpetuelle de la brute vers l’homme, de l’ homme vers Dieu. Dépouiller chaque fois plus la matière, revêtir chaque fois plus l’esprit, telle est la loi. Chaque fois qu’on meurt, on gagne plus de vie. Les âmes passent d’une sphère à une autre sans perdre leur ego, deviennent chaque fois plus lumière et s’approchent sans cesse de Dieu.

 
 ..........................................................................................

 C’est cette ascension infinie, pérpetuelle recherche de Dieu, qui pour l’ âme est l’ immortalité.

c) Mourir c’est changer de vêtements. Âme, vous etiez vêtues d’ombre; allez maintenant vous vêtir de lumière.

d) Je suis une âme. Je sens bien que ce que j’emporterai dans ma tombe ne sera pas mon moi. Cet ego ira au-delà. Terre, tu n’es pas mon abîme!
 
On pourrait ajouter à ceux-ci beaucoup d’autres exemples qui prouveraient qu'il croyait aux postulats et aux principes de la Doctrine Spiritiste. L'influence du spiritisme dans la production de ce celébre exilé de Jersey est présente dans ses vers, dans sa prose et aussi dans les acts de sa vie féconde et laborieuse. Camille Flammarion affirme dans les Annales Politiques et Littéraires, le 7/5/1899: 14

Victor Hugo, qualques années avant sa mort s’est personnellement entretenu avec moi à Paris; il n’a jamais cessé de croire aux ma-nifestations des esprits. Cette inébranlable croyance dont les racines remontent aux expériences de Jersey, lors des fréquentes séances avec les tables parlantes, fut, pour le géant de la littérature du XIX e siècle, la motivation pour la vie, le travail et l’ amour de ses semblables.

On a cherché dans les affirmations de Hugo lui-même, en tant qu’esprit impérissable, les mots prononcés à la fin de sa vie, mots qui deviennent une véritable profession de foi spi-rituel et avec lesquels on fermera ce travail:

Je sens en moi la vie future. Je suis comme une forêt qui fut un jour coupée et où les nombreux bourgeons sont plus forts et plus vivants que jamais. On a dit que l’âme n’est que le ré-sultat du pouvoir du corps. Pourquoi, alors, mon âme est plus lumineuse quand le pouvoir du corps commence a affaiblir ? Plus je m’ approche de la fin, mieux j’entends les symphonies immortelles de mondes qui m’appellent. Ceci est merveilleux et cependant tout simple. C’est un conte de fée et une histoire. Durant un demi-siècle j’ai écrit mes pensées en prose, en vers, en philosophie, drame, roman, satire, ode chanson. J’ai tout essayé mais je sens que je n’ai dit un millième de ce qui existe en moi. Quand je descendrai la tombe, je pourrai dire comme tant d’autres: mon jour de travail commencera de nouveau demain matin. La tombe n’est pas une impasse, c’est un passage. Il se ferme au crépuscule et l’ aurore vient l’ou-vrir de nouveau.
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